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Lo chef prt'iùq te et dé pA^èé du dé iarte- 
’ment, d’acco d avec rauto ilésupé. ieü e; or
donne ? , ' s.

Ant. 1er. Tro s jOms après L date dn p'é- 
néhl édit-, tous les nàssesseur--, a quelque lit è 
que cc «oit, dés artic'es süieaii<s :

Amies tranchai t-a, on armes à f n, bd'es ''e 
plninbou f>T, plomb eu barre-on de t< lite aufffe 
clnSe, plomb de chn-se et pierres â lusil, ha- 
clns, me* ou pioches, et pelles;

l’ré e teront à hi poli :e iiu'e li te é rit > ci 
signé.* de ce qu’ils dut ( n lotir pouvoir, quels 

'que soit L* nombre et la qualité.
Anr-. 2- La note indiquée par 5 irticte shté- 

renr «i r । p é entée, double, et une d’mlés -era 
Tendue ■ nx intéressé‘ au mèm ■ in.s air, après 
avoir é'e s guée et Scellée par la po ice; laqâelle 

■1 ur s rvira de preirVc u’avôir rempli cette d s- 
pOS'tKUl.

Aut. 3. Le fait de né pas mh iifé ter le* ar- 
,'icles dé mués ci de sus, oh d ■ le faire frau- t 
---------  ....—., -— n ,„ ,„ rv

^ânmMft®^

/SOUVENIRS INTlXESbü TEMPS DÈ L'EMPIRE.

rn BbtCTÏnSà.

Un soir de l’élé (le 1839 je me promenais dans le 
bhis de Viiiceiines non foin du fort, lorsque je remar- 
qmi a quelques pal dejpoi, plàn'é sur une seule jambe, 
lin tioinirie d’une taille élevée, qui s’étayait d’une seule 
béquille placée sous son lira; droit. Il contemplait cetiè 
coir nné de petites tourelles a deilh ruinées qui servent 
de parure au donjon. J'éicammai attentivement cet hom
me, car SeS traits ne m’étaient pas inconnus, C’était un 
He meà àilcieus camarades du lycée Impérial, pfoà âgé 
fine m<ii dé quatre ou ciüq ans. Je l’abordai et foi dis 
lii.ui non! : il se le rappela parfdtenieut, mais saiis re- 
■connaitré mes traits ; il y avait trente ans qde nous ne 
nous étioiià vus. La reconnaissance Une bii terminée; 
nous nouâ rappelantes mêtuellenlent avec du vif plaisir 
tes souvenirs de cpllégé qui ne S’affacént jamais dé là 
foémobé.

—Et Saint-I.aurént f foi demaufiai-jé, celui de tlds 
(camarades avec qui voila étiez si iiitiu,entent lié , qu’oit 
Me vous appelait que les fin parables, quëst-il devenu ?

—Il a été bien heureux ! il est m ut pendant la cam
pagne de 1814'; mais mort général, taildis que moi.......

Lui, général ! m ecriai-je avec surprise ; n’avait-il 
pas quitte le lycée avec vous, en 1337, pour entrer a 
Saint-Cyr t

^ ed vrai ! et tous deux tjOus en sommes surlis.

duleusfmaiit, sera considéré et fraie comme 
un acte d’hostilité ouverte contre la lépiibbipe

Akt. 4. Üelui i]ir. pa' ^ elqiiê cire n-tàncé 
que ce soT, mirait des armes de l’Etat. !.^ 
pres nteia dans e même délai au depa tenici l 
de la p lice.

Akt. 5- Le fuit de troul^r JcS annéè de cet
te clas e dans les habitations, suffira prmrqïié 
celui qui l\ ccupe «o t sii|et au^ peines ét ibhês 
contre 1 s actes d’host lité envers la républiqu e 
s’il ne ]U't fie à l’iheaut même qu’J les ti ut 
pour ie se vice public, avec autorisation de 
l’a to t'é coin; «Tente.

Akt. 6 Que le présent soit publié par é lit 
et dans 'es j urnnux pendant trôis jours.

Montévii éoj 29 mai 1813.

Andres LamXz*

COMMUNICATIONS DU GÉNÉRAL 
RIVERA.

Le général Rivera a son quartier général a 
Takr sa dernière lettre est en • ate du 21 f.iai 
dentier. Il a passé le Santa-Lucia a San Ra- 
mon et â là barre de Bejiga. L’avant garde, 
aux ordres du brigad.er général Anacl to Me- 
din i. a battu et repou sé partout les avhnt- 
postes ettnetri s. Le 18, l'avant-garde occupait 
las i mitas del Sauce, et l’iâniée cani|ia au Pan 

‘tanoso. Le 19, à 2 heures de l'après-hiitli, une 
division ennemie, forte de 800 homme , e 
présenta en face de Pavant garde de Palmée 
nation.Te qui sou'iht contre elle une vive fu
sillade Les ennemis laissèrent là morts sur la

en ISOP, lieutenans d’artillerie, de la même promotion’ 
mais il a marche pins vite que moi, qui ne marche plus 
du tout, comme vous voyez. Messieurs les Espagnols ne 
(h’uut pas même laissé de quoi nie faire ajuster une 
jambe de bois : j’en suis déduit à la béquille. Qu int a 
lui, c’est a l'aventure la plus extraordinaire, la plus in- 
cïoyable qu’il dut uri avancement rapide. Je veux vous 
la raconter Un de ces jours, ajoùta-t-il en me serrant la 
main cordialement-, si vous me faites l'amitié de venir 
nie demander à dîner sans façon, dans cette pente mai
son blanche que vous apercevez encore là-bas, â l’extré
mité de la place dû cliâteàù' Depuis Huit ans je ul’y suis 
retiré tont-à-fult.

Je le liïi promis, et la semaine suivante, entre le café 
et le cigilrré; illmi ancien camarade de collège soislh 
ma curiosité ed ces termes :

—-Puisque vous savez, me dit-il; qd’en 1807, Saint- 
Laurent l mol lions étions encore, avec vous, ait lycee 
impérial, que dirigeait alors cet excellent père Chani- 
pàgne, notre proViseurs, votis devez savoir également 
qu'a celle époqde itoire carrière était tracée d'avancé : 
ndus de sortions du lycée qüé pour entrer h l'école Po
lytechnique oit a Saint-Cyr, du enll:1 dàlls lin régiment 
de ligne, en quilitê de sous-oHieier, ce qui était la pilé 
de toutes les perspectives. Ces trois categories étaient 
justes cependant : c'était à chacun selon ses œ ivres et 
sa capacité , bien que lé saint-simonisme né fût p is 
encore inventé. Malgré nos trois années de iiintllemati- 
ques, Saint-Laurent et moi, n’ayant' pas été admis â 
l'école , après nos examens , nous dûmes lions rabattre 
sur S lint-Cyr.- noire a luiission eut lieu d'embiée. N jus 
y restâmes deux ans.

place-, et pafhii eux deüx olfjciers; rfy officiel 
blés A J'a t aiÿyorlé â P h j vital de sang.

Dam la nuit dü 19, iTrniée nationale ^otb 
ronna les hauteurs de l'est mee de la Genoyeva. 
Le 20, I ennenr présent i la b (taille, avec sij 
cavaler e, soutenu : par «rte d viMoil d'ihfan ■ 
terie et plusieurs pièces d âA lierib le général 
Rivera à cru devoir L v t r. L;armte nationale 
se repi a en bon ordre jusque Sur les hauteur* 
de las Renias de Çanelcn Gratifie Le même 
joui, â deux heures de l‘après-mi li, l'armée 
ennemie fit halte â bestance de la PllildrHena-, 
où elle a nas é la nbit- L‘aVàjit-gardé dü "é- 
lierai Rivera |a fatigue d’e juillet i e nuit;

Le général Rivera termine sa lettre en re- 
conhilandant à la reconnaissance du gouver
nement et du peuple oriental Içï officiers et 
soldats qui combattent sous ses ordres.

-— Le coldhel Bae/. a envoyé a M. le minis
tre de la gu rie les détails de son ali dre avec 
Urquiza; seS commun cations île cmittémieiR 
rieü Que nous n'ayons déjà inséré.

•----i-^—£_i
A M. PICH )N.

Je deman ’erai â iM. le consul général coni- 
ment il se f it (pie le nommé Elcheh t, e p i- 
gnôl de naissant?:, reçoive de Ibi imp subven- 
ton e, mme Basque Français

Je me fais lort aussi de lui prouver qu’il J 
donné également des papeleRes f anç i.ses À 
des iLisüues Espagnols.

Je prie M. le réd.icten • dü Ptldili de vou
loir b.en m i permettre d'employer la vôie dé 
son jounbd pô ir doriner connaissance au pu
blic des la t< que j’articule. Eli Dubüt.

Nodà comptions déjà parmi les véterane de II section 
d'artillerie et cepeddant lions nëntmïdioiiS pas encore 
parler de Ifrer tios guêtres \\\, lorsque l'empereur mit 
secrètement â la dispositiod du général Bélavetine, no
tre commandant, (leux cent cinquante brevets d’oüiciers, 
en liii HisSatil 1:1 faculté de choisir, parmi ses eleve?; 
éeux des sujets de l’école dignes de redevoir l’épaulette. 
Vingt-cinq seuleiiient firent désignés pour prendre rang 
dans l’artillerie ; les deux çeiit viilgl-ciu'l autres allaient 
être incorporés daiis l’infanterie de l> itaitle. Notre équi- 
penient devâit être livré sii jours aprè<, et le septième 
noiis d.-vinns quitter l’école. On lions accord ait une per
mission de hilit j nirg pleins po ir aller embrasser nos pa- 
ro . et leur fnre des adieux qui trop sonveilt devaient 
être les derniers. Nous igndiions encore, a l'école, les 
intentimls dé l’empereur et les dispdàrtiods prises â notre 
égald, ’or.qo'iln mâtin (lu dons lit radger en bataille 
dilils II cour; nos tainbdors Battirent un bail, noiis pré
sentâmes les armes, le général Béfoveniiè arriva eil 
grand nml'ornie et lit’lui-triéiifo au* ele^es 1:1 lecture du 
deferet iuipérhil. Un tri étourdissant de Vive l'emperenr' 
athuèdlit celle comnl iiiicatiou. 1*0 s il are c miniadljant 
renfilé chacdn dQs titulaires, avec sdn brevet, son li
vrât, sa fedlllé de route .et l’eu! ir.lss:1. Celte pronldln.il 
ddrà plus de deux Heures t nos tambours durfent avoir 
les poignets'tlislôqoés, car ils avaient battu un ban pour 
chacun de lïdils eu paîticulier.

Notre Vieil lidjiidailt-major nous conddisit â Versail
les, ou cé brai'e olhctex, fatigue de nos embrdssade» et

I

pronldln.il


'2 I.E PATRIOTE FRANÇAIS.
Le prince de Joinville et Vomirai ^Copier.

Nous avons examiné avec soin le compté ; 
rèhdu de la séance de la chambre des continu-; 
tics du S, Mans les journaux du 4. Un seul jour--' 
nal. le JlJoming .iïdvertissër, mentionne, dans 
les termes suivants, les paroles île l'amiral sir 
C. Napier.relativesâS. A. R. le prince tleJoin- 
ville. ( R est remarquable que pas un seul des 
autres journaux ny fait même 1a moindre al
lusion j Voici la version d u MoTning "Auvertis
ser du 4 :

J^mhiral JVapier. a 'Mon ^vis est qu'au lieu 
déformer toute notre attention aux vaisseaux 

• de ligne, nous ferions mieux M’avo r en mer 
' un grand nombre fié frégates. Je me suis trou-J 
" vé. il y a quelque temps, avec le prtnee <le loin- 

ville, j’étais placé â table près de lui; leprin- 
■ ce, comme un jeune homme. s‘est rnis â parler 

île la marine (liké a young man}. Il a dit que 
s’il y avait jamais une «lierre entré la France 

• et l’Angleterre, les jeunes hommes de France 
(lhe yoùng mm of France) étaient décidés à ne 
pas compter exclusivement sur une forte flotte; 

‘ -mais à expédier de p tites e cadres qui cou
peraient le commerce mark me d’Angleterre. 
C’est uneddée qurest digne de fixer Patten-

1 tion. „
— On nous annonce que M. le tontre-ami- 

• ral Turptn est nommé major général de la ma- 
' Hne au port de Toulon, en remplacement de.;

M-. le contre-am ral Hamelin, qui serait appelé 
au commandement de la division du Brésil. 
Enfin M. le contre-amiral Casy, qui a- son pa- 

‘ villun sur le vaisseau le Suffrea, actuellement 
- dans les eaux du Tage, serait appelé an com- 
*‘mandement de l’escadre de la Méditerranée, 
• en remplacement du vice-amiral Hugou.

HOPITAL FRANÇAIS.

Uhôpitai a besoin chine compagnie 
de quarant • hommes d'ambulance. 

■ ils auront exactement les mémos 
v droits que les légionnaires, â dater 
.de leur engagement. Les Français 

• qui Voudraient en faire partie non‘t

quâ se présentera bhôpital. rue de 
Sarandi prés le marché ou le direc
teur leurrera connaître les cendi- 
tions.

FRANCE.

.( Paris 6 dr.’mars:)

— Le projet de loi sur les fonds secrets, 
voté il a trois jours par la chambre des dépu
tés, ne tardera pas â être porté â la chambre 
des pairs. Le ministère a hâte'd‘en finir avec 
l'opposkioirdont on le menace au Luxembourg, 
comme il en a fini avéc l'Opposition qui I in
quiéta t nu Palais-BourboQ. Mu reste, M. Gui
zot ne sautait concevoir aucune alarme sé
rieuse en se présentant devant la pairie. M. 
Molé ne se montrera pas envers lui plus hos
tile: quene l‘ont^té ses amis de la haHibre 
élective : il se contentera de le combatte par 
son silence. ’ - i

— On parle d'une proposition qui tterait 
faite par un député, et qirappuferait 1‘oppos - | 
tion, tendant â erq i‘â [‘avenir on ne pût élire 
dans chaque département qutm seul f nction- 
naire public. Ou obtiendrait ainsi One réduc- , 
tion de plus de moitié rans le chiffré dofbnc- ■ 
tibnnaiies <;u , de cent quatre vingt - onze, 
distendrait à quatre vin«t-six, ce qui est au ' 
mo ns suffisant. '

Nous sa vons que, dans la'pratique, Ce‘mode 
de réforme ne sera pas sans présenter des obs 
tac le s II multipliera les exclusions par la. voie 
du sort au commencement des nouve les lég x- 
lations, et motivera une seconde édit on des 
élections générales. Reste â sav irsi'les in- 
convéniens ne seraient pas inférieurs aux 
avantages.

Ce, qui est certain, c est que le nombre des 
fonctionnants dans la chambre fit un vra 
scandale, Ctque le ministère n‘est plus soute
nu pardes représentants de I opinion du con s . 
électoral, mais‘par des subalternes qui veulent 

'àvant tout conserver les chefs d‘»ù dépendent 
leur posit on et leur avancement.

(Journal du Havre du B mars.J

Saint-Pierro, 12 février 1843.

DesiJtKe t>E il Pointe-a-Pitre,

• (Suite).
Vrafie oo fausse, on n’attend pas la confirmation dé 

fa nouvelle, ôn se Inet 6n mesure d’expe&ifer dé soité 
des secours. Par un mouvement spontané, et van» 
avoir été proposée, tins Wu-rriplion est imtuédiates- 
ment ouverte â la Bourse; la listé est couverte de 
signatures, et M. Dulieu, maire de la ville donï'lâ no
ble conduite mérite le»'plus grands éloges, pedt â per- 
né suffire «pourrecevoir les offitndM qui pleuvent lie 
tous cotés.

Il fallait, cependant pourvoir aux plu» pressàtik be
soins des tnalneuredx que lefléaii avait épargnés ; des 
vivres sont donnés ét achetés, des bateaux sont offerts 
pour1 Ls porter. La nouvelle n’avait été connue qu’à 
trois heures, et‘à cinq heures on premier cmtvoi de 
quatre bateaux mettait â la voilecpour la Pointe-â-Pi
tre, chargé de vivres de toute espèce, de linge et de 
médictrmens. Un'jeune médecin, aussi distingué par 
son savoir que par son humanité, n'eCDdtaiitque ht 
voit destin cêeur,abandonne su clientellejei famille et 
»es amin, et s’embarque pour la Tointe-alplti'e, dû il 
pense que‘»cs secours Seraient aussi utiles que les vi. 
vres; M. Boulin va s’exposer aux horreurs d’Une villa 
qui renferme la ipeste. La journée de vendredi-té 
pas-e dan* un limite affreux.

i parfaitement. Nous employâmes le temps a parcourir 
les promenades, a nous montrer dans les cafés, dans les 
théâtres; nous voulions, comme on disait alors,jouir de 
notre reste et délustrer nos uniformes. Et puis il est si 
agréable de se voir porter les armes a chaque pus ! Tout 
le monde uous regardait : Es jeunes peu» enviaient no
tre sort, les mères seules nous plaignaient.

—La famille dé Saint-Laurent ayant projeté d'aller le 
• dimanche a Tivoli, je fus'b'e la-p^rtie On se sépara 

pour visiter par petits groupes ce jardin, qui ‘était alors 
- â' la mode. Je rest-ai avec Salut.Laurent. If donnait 
1 le bras â sa collsère- Eulalie Us avaient été élevés 

ensemble. Je savais qu’ils s’itirnaiént: Eulalie était' ravis
sante de simplicité et de grâce ; ce sorr-lâ, surtout, elle

‘ de nos poignées de mains, nous donna ce qu'il appelait 
ia volée, en faisant pour notre avancement des "vœux 
qu’il terminait toujours par ces paroles :—El surtout 
tâchez de ne pas vous faire tuer inutilement.

Dans cette ville, nous nous séparâmes pour aller, par 
section, faite nn excellent dîner et boire du champagne 
â la santé Me i'etnpefeur et dé nos maîtresses futures ; 
après quoi' uous nous 'quittâmes. Bref, six années ne 
s’étaient pas écaillée» que des 250 officiers dé la levée 

- de 1809, il n’en restait pas MO ; encore n'étaient-ils: 
. plus, comme moi, que des débris de comb inons.

Quand nous fûmes arrivés â Paris;’ Saint-Laurent une 
'. proposa de passer avec lui le peu de jours que nous 
- avions à y rester. Mes pareils habitant la Bas»e-Breta- 
• gne, j’acOeptai son offre plutôt que d’aller fivre chez mon,, 

correspondant, ancien émigré de l’aimée de C’ondé, qui,' 
ne cessait de médire de la jeunesse et de critiquer le mo
de d'éducations qu’elle recevait dans les lycées et dans 
les écoles militaires. La famille de mon ami m’accueillit

Le gouvernement ti’avnit re,u aucun rapport oL 
. ciel. Tout se faisait d’après la lettre reçue de ht 

Basse-Terre. Enfin,'samedi matin, tes lunettes st- 
gmdéreht la Mouche, son pttvilfon était en berne, Plu? 
de dtnite, le desastre devait être gréiM I La popula
tion entière se porta à la Plsce-Beitia. Ou compi
lait les coups d’avirons des ceintts qui revenaient dn 
bord. Les débarqués furent .asiftiflis, on s'étouffait 
pour entendre les détails. 'La catastrophe était horri
ble ! la ville de la'Pointe n’était qu’on moite au de 
ruines ! ét pour comble do malheur le (eu, le feu ja- 
|0X dt voir l’teuvrc de destruction s’accouipl r sans 
sim aide était venu se joindre aux‘tti usons qni s’écrou
laient, àtis pierres <|ui écrasaient les blessa. Tout 
ce que l’imagination pouvait réver dé pins terrible 
m’approchait paa de ta réalité. Les lettres reçues 

'"cil 11 terni ieât îles récits affreux.
il n’y eut dans Saint-Pieric qu'un cri fie déso'ation; 

' la terreur et 16 consternation étaient peintes sur tou» 
' les visage*. T«u« ceux qui avaient un ami, un pa
rent dans la malheureuse Villa lie là 'Pointe s'infor- 
niaicul de ses nouvelles’; ’Uh tel ? thort ! Un tel / 
moH l—Un Tel blessé? Et un tel ? blessé aussi / M m 
Dieu! mon Dieu ! quel iWhrt si grand avait dont; 
commis cette ville infortunée pour la punir si cruel- 
lenïent.

Cependant la Mouche levait fait tpié confirmer la 
nouvelle; le* principaux details manquaient. Sa 
mission l’appelait â'-Port-Rdyal. Mais des betimeu*

semblait encore plus jolieupte de coutume avec sa robe ; 
de mousseline a pois et fë petit’fitlhu de soie qui cachait : 
ses épaules Ses cheveux, d’un blond cendré, étirent i: 
emprisonnés dans un chapeau de paille sous lequel 
brillaient deux yeux dont l’éclat exprimait le bonheur * 
Une impératrice" eût été jalouse d’Eul.tfie.

En passant devant ou bosquet sous lequel il si"nor 
Mirobolttndo, physicien et astrologue patenté de Tivoli 
avait élu domicile, Eulalie pressa le Ltss de son cousin ' 
en lui disant de ce ton qui lie peut admettre de refus :— ' 
Oh ! je t’-en prie, fais-nrbi dire ma bonne aventure !

— Est-ce que tu u’as pas peur que ce tireur de cartes
’ te prédise un sinistre avenir ? répondit Arthur.

— Bon! eu sait-il quelque chose ? Il me dirait qu’un 
jour tu viendrais â ne plus m'aimr r >que je n’en croirais 
rien.

—Et s’il te disait qu’un jotir jeserai tué â l’armée «j
A ces mots, Eulalie éprouva un léger frisson, puis 

elle répondit en affectant une feinte gaitè :—Oh-! je suis 
sôre que non ! Tu reviendras colonel, général peut-être, 
qui sait ! Nous norts marierons ét nous serons heureux, 
car je l’aimerai toute la vie, moi !

Nousmous approchâmes du nécromancien ; il y avait 
presse autour de lui. Nous attendîmes notre tour ; enfin 
le long tuyau'acoustique fut placé à-la hauteur de l’oreil
le d’Euhilie. Tandis que Mirobolando lui débitait sou 
répertoire, elle se prit à rire, rougit, ipuis devint rè‘ 

■ véuse. Bientôt une joie folle éclata chez élit, et, en* 
c rmtee des confidences que lui avait faites le ilSrin, 
elle s'élança au bras de son cousin, qui 'tmnmbitçai! â 
s’impatienter, et nous nous éloignâmes de la foule.

—Eh bien! que t’a dit ce'llOtomago9 lui demanda 
Arthur.

—ÎJe Me puisdé confier qu'à toi, répondit'ËMalie eh 
me lançant un regard.

__ Mon cher, tlisje aussîliït â Sihh-Laurent eh aban
donnant son bras, la 'valse que jeilteirtls me sembla 
charmante : je Vais me rapprocher pmrr urreux l’écOuter; 
je vous retrouverai ’tout-a-l’liHtirL

—Non pas ! nous allons y aller T’iiÆïnble. Reste 
donc! 'Eulalie sait bien (pi'emVe frères d armes il ne 
peut y avoir de secret. Ét, se peu» liant "vêts sa cousine, 
il ajouta ;—N’est-ce pas que personne ici n'est de trop ?

Lapone fille répondit avec une petite, moue char
mante :—Comme tu voudras.

_Voyons-, parle , et ne le flatte pas trop , reprit 
Arthur.

_Le magicien m’a dit d’abord que tu étais mon pre
mier amoureux.

_ .Quant a cela, je lie le Croirais pas de tout autre, 
parce que les jeunes filles ne disent jamais la vérité sur 
ce chapitre. Et après ’

—Après, il m’a dit.. Tiens, mon ami, je crois que 
les cartes ne disent pas toujours la vérité. Il m'a dit que 
tu m’aimais beaucoup.

-.i-.II n'est pas besoin d'être sorcier pour devenir cela.
Ici il y eut «ne pression de mains. La jeune fille re

prit avec un gros soupir:—Il m’a dit que nous nous quit
terions dans Huit jours.

—M. Mirobolando s’est trompé de six ; n'importe1
—Que tu deviendrais général ; qu'un de mes parens 

■serait tué sur le champ de bataille par un boulet de ca
non, et qu il aurait la croix.

E. Marco de Saint-Hilaire.
(£u suite au prochain numéro.)

(SU fie)



LE PATRIOTE PRA&WS. 3
Arrivés aujourd’hui de ce» fieux dfi désolation ont tout 
apprit ! on n’en sait que trop !

La plume sé refusé â retracef lé tableau dé cette 
destruction d’une ville, dttnt pas uné maison n’est de
bout! Pas une?..»» et que l’incendie continue a ra
vager. Le peu de maisons en bol» què le fléau avait 
épargné est la proie de» flamme», qui ont fait autant 
et plus de victimes qüe le ïremblemeôt de terre lui- 
méme. Des malheureux qui se trouvaient ensevelis 
dans les ‘décombres, ne pouvant »e dégager de dés- 
sous ccs montagnes de ruine», atteints par le feu, vo
yaient s’évanouir toute chance de salut', des jeunes 
filles, des vieillards, des femmes, A moïtïé enterrés eii- 
tro des blocs de muraille, demandaient des secours 
impossibles 5 bar lé feu qüi ^avançait, jcofnme une 
mer en furie, finissait par lés engloutir. La violence 
de l’incendie éloignait ceux que le'ùr courage et leur 
dévoûment pouvaient ekeiter à tout brader pour àrrà- 
«her ces malheureux â cette mort hoirible.

Samedi soir la ville n’était encore qu’uùc iiimense 
fournaise !.. » » Enfin, pour terminer cé lugubre Vp- 
cit, voici une lettre écrite sur les rdities de là Poiptè- 
â-Pitre â M. Brafin, négociant de notre ville. Elle 
du plus que toutes las phrases^ que toutes les narra
tions possibles!

"J’ai rcqu votre lettre, merci de c« souvenir; je 
hie porte bien. Tout est ruiné ou perdu; tout! 
tout! Ce soir noüs employons l'artillerie pour ache- 
Var de jétft les muraille» â bas. afin de sauver le» 
tntvéîlkiirades éboulemens probables-,

•'Depuis hier sofr nous ne poüvons plüs enlever 
‘nos cadavre*, il y en a ‘trop. Tout a vous.

Berthemet.

“ 11 février. ”
fCélte phrasé, n’étes-vqbs pas épouvantés en la 11- 

"■ant ; Depuis hier s'oie Mus ne pouvons plus ehlevér 
>tos cadavres, il y en a trop.

‘En effet, d’après tel dernières'nouvelles on les re- 
tirait par centaines lies décombres ; il y avait encore 

'des rues entière»'que l’on n’osait pis dêblayer tant On 
■ traînait d’en' trouver. . ,. ,

Trois ‘ choses Seules dominent les ruihe» de bette 
vaste nécropole, :La façade de l’église ééroûlèe est 
ta debout avec son cadran qui màtqü'e dix heiires 
trentr-cinq Imitâtes, heure à laquelle s’est accomplien 

'mine d’une ville, l’anéaritissement d’ühe 'population. ■ 
'Comme pehd'atit'à'ce’triste apertncle. Sûr Un p&n de . 
•mur d’une maison écroulée, üh tableau conservé phr 
'miracle, un tableau représentant les ruines de Baby- < 
’lnne !.-.-.-. Etonnit contraste ! Et plus loin isolé. ' 
planant Sur cette scène de désolation, le iportrdlt du 
'roi, seul preseiN'è par un singulier hasard.

(Lu skite ttu prochain. numéro’).

‘bâtiments non armés ou en construction db.ns les ports 
'au 1er janvier.
( Suite et'fin. )

6 côrvettès de charge â batterie couverte , du 8ÔÔ 
tonneaUx, pour porter 21 canons.

.dürorc, en refonte, Caravane, désarmée, Meuse j 
en const, Proserpine, en refonte , tlhûne et Seine, en 
'construction.

18 gabares.
Perdrix et ProveAçâle 660 tofift , Girafe 550, As

trolabe 380 , dé», , Durance., Garonne et Infatigable 
380, en const., Zélée 380, Cyclope bombarde , Eclair 
FL, Heclà id., Licorne, Volcan bpmb. et Pulcain 300, 
Loiret, Mayenne, Ménagère et Pintarc 262, désartn.

3 transports.
Dromadaire et Rhinocéros 925 tonn. , Saumon 150, 

désarmé».
22 bâtiments 6 vapeur.
Frégate--. — Descartes et Toubon 540 chev. ; Coli- 

gni 450, 20 cânons, en const., Infernal 450 , en àrm., 
Monge, Roland et San': 450, en const-.

Corvette*.— Cuvier 320 chev., 20 canons, dé»ar., 
Cassini et Choptal, en fer, 220 ch. et 20 can., Colbert, 
Platon et Titan 220 ch. et 6 cnn., en const.

De rang inferieur.— Ardent ICO cl), et 6 bouc, â 
feu , dés. , Brandon et Caton 160 ch., brasier 100 , 
5 bouc, a ton , en const., Voyageur 80 et. Alccto 60 , 
5 bouc, â feu, en armement, Eridun , en fer, et Sala
mandre 60 ch. et 4 bouc, â feu s en const;, Flambeau 
80 ch. et 5 bouc, à feu désarmé.

RECAPITULATION GENERALE, 
Bâtiments armés et autres.

armés, désarmé*, total,
Vaisseaux 20 26 46
Frégate» 16 33 49
Corvette» 22 9 91

27 52
3 9

éî G4
6 19

SI 38
22 55

■ । ■-■
169 363

Bricks
Canonnières 6
Çoelelfes.Ctrtfers', Lougres42 
Corvettes de charges 13

17
33

Gabares
Bâtiments à vapéü'r

Toïàuk. 194
NÔTA. pour armée ces 363 sur le pied de guerre 

il fô'udt-ait ùn pertfinniA de 87,0(1’0 hofnmesr
Maitre marins et cambtrsièrs . «v,...»'. 81,000
Ôfficierà militaire', commissaires, doc

teur» et élève»....»..'.........'....'. 6,000
Total . G. •.'.’.'.........;...,.,,. «7,000

Et il ne Resterait plus d'ôfficier militaire 'dans les 
ports,

9*SKfcMMMêWKesafeSRMBB

NOUVELLES DIVERSES

La'correspondance générale de Madrid parte au- 
jotlrd'hfti dés succès obtenus par le prince ’Jefôïnc 
Napoléon dans tous Tés salon» de Madrid’, et particu- 
liScém’ènt dans «ut du régent', puis elle ajoute? 
“ Ca sont les seuls sucrais BùxqüelHcè prince aspWe ? 
riên n’est ihdinsfonde <pïe les pretentioûs qu’on lui a 
prêtées A la inain de la reine.’’ Ôn pourrait né point I 
partàger cétte ôpfhi' h. Le prince Jérôme Napoléon , 
*st par'Sa méfè proche pàrent de l'empereUr de Russie 
et cousin nôn très 'éloigne de là 'reine d'Angleterre. 
Il ne serait dôhc pas impossible que ces puii'ame» 
eussent ensemble’oh sèparéirient l’idée d'Une alliance 
qui conviendrait d’aufhnt inieux Su régent qü’elle lui 
offrirait une éclatante revanche contre la politique de 
cour que lui oppose lé gobverneificht français. Il ne 
s’agit que d*une tuppOsifioil'; iuais l'empressement 
qu’on met â démentir <1 es prétention* dont personne ' 
n’avait parlé sérieusement serait i|e liatére â donlïet à 
cette supposition quelque vileür. (Siec/e.)

—Un journal du soir, la Patrie, èii annonçant que 
M; Àndfyde Puyraveau, après ses revers île fortune, 
a trouve uné nojlle h'Hpitalitè ef un refuge assÙié 
aüprés de M. Laffitte, publie les réneXiôhs suivantes :

“ C’élt pér des actes semblables qiiè M. Laffitte 
rébond àces rgrtob'c* outragé», contre lesquels sa gé
nérosité tànf éprouvée, VS nombreux bienfait»Vépad- ; 
dits sur tant dé gens de toits les partis, auraient dû le I 
mettre à l’abri. Si qüeiqiles écrivains, qui ne com- . 
prennent hiiésgràndcS qualités, ni le» gràncls services i 
civiques, le tpbursuiVenl de leur injures, le peuple, jilns ; 
juste, n'oubliera jamais <jâe c’est sort appui qdi à con
duit Manuel â la tribune oO il devait s’ioïnortà'îsér , 
dans la défense delà CQÙ^è nationale, et que c’est «a 
gébérosité.qdi donne encore àifyouffl'hoi fiée retrhîte 
douce ‘et honorable a un vieux serviteur du pays, 
moins illustre que le sup'ime orateur, mais non inouïs 
arddht Affii dé 11 liberté et de la grandeur de la 
France. (ideth.j

—Une Solennité scientifique et industrielle a réuni 
hier une société choisie dans lès büreàuk de la com
pagnie formée pour l'exploitation des filamed* du 
bauânier. une série d’expériences décisives a captive 
pendant trois heures côiwécùtivess l'attention èt les 
sympathies de l’assemblée, qdi était composée de nota
bilités scientifiques, de riches créole», d’armàteùi's et 
des principaux fabricans de papier. Trdis délégué»de 
nos colonies assistaient A celte séance, qui a complète
ment résolu üAe question dé la plus haute importance', 
surtout pour nos possessions d’outremer. (Idem.)

AFKIQUE FkASçAPË.

Ôn écrit d’Alger, â j février ?
•• Le général Chuugn'ni' r vient encore de 

se mettre en rtiouveinenl n< ùr tâcHcr de ren 
contrer Ben-Alsâ -e^Beik ipi, nui, au dire de 
quelques Aràbes de l'intérieur, f^aij parvenu 
à h Unir Ün inllliër d'hommes. Deux bataillons 
et deUX ë-Cadrbns Sont pa'tis pour al er rein 
forcer le général Changarnier.

“ M. le colonel Plc.oulcâü est rentré le 17 il 
Cherche!1, après avoir pnrbouru, avec trois 
bataillons, le territoire tleà Béni .Métiers-'»'; 
Chargé de dévaster le pnÿ , il a détruit plus 
de 6,000 pieds de figuiers et dérange §. L'eu 
nemi a oppo é de la résistance, surtout â la 
Zaouia des Beni Mehessar. Cetlé courte sort'e 
nous a cou'é douze hommes, et parmi etix M.' 
Bernard; lieutenant nu 38e do ligne;

“Le aéi(j^| Har, qui) pendant po teins, 
opérait poqr Th irp sa jotk’tioïi nV t Ip polonH 
Regnuïlr, a obtenu des èn'ûm'i^Kips (Orront 
ou il ?e-t pré-phté, <'t cela San* boup|è ir."

— L* 4 ivéé 4») phqiHM du Mexî'iqt! a 4’*’ 
sipé toutes Fp» iHun/OA^ nûkquelfes ^étaient 
livrés les cééantiers de cét état. 11 est cort»mi.t 
que le l éSor dp MéXinUe est épuisé « X <pie hü 
atigiiiènUitiOps dû jHrijqnt entofp diminué ses 
res-ources. Lé çàiïVcYnoment né pëb’t mémo 
nus payer 5 p. 0,0 portr sa defte active st^plK 
Tons les ‘tab'eaux des rpVeïïjis Jp Iq doua|te| 
publiés jusqu'à ce jour, sont faux.

*<**=♦*-*

VÜRIETBS.

iA Bascule.
Aià? "De ta Cedtiyiii.

tomme faiseur de qftAs fours
N'ôire Système curtfifle,
Mafs sot) ■pliis coiiïple't fqiqoltrt
'Fut celui <le'la bascule,
Vo/ez-le nous offrir tantôt

Ut Guizot et Thiérs, et f'biers et Guizot': 
L’uh avance, l'âhtre recule, 

Et l'of) sert ainsi les gens a souhait ■
Ca, Thærs vous ifèplaii ?
Bien 1 Guitd't est pref;

Un coup de bascule, et le foür est fait.

Vraithent, c’est plaisir de Vôïr
Quelle soùplé’sse âdintrablé.
A s’élever pointpe a clïeôir
Met cè couple iijcoinpârable
L’un jgs deux craint-il le fiolà, ( '

Vautre àh'siiôt «lit: “ Messieurs, nie voilà ’"
’Ôn J'fichiiie : “C’est adorable L

■Du triple pouvoir l’accord est pi/f.iii ?’
—Giiitdt vous déliait7
Eh bien ! Thiefi est prêt ';

Vit coup de bascule, et le tour est faïc,

Devaht nos bons ennemis,
Malgfè A thïne si fierp,

/Certes, Tliiers se fut «ifttnis
Aussj bièit que soit confrère ';
Mâlsfin 'trouvât! a l'étranger

Va'ir Jù foutriquet ntl peu trop léger :
—Soit ! puisque l'Anglais-le préféré^ 

‘Cbi’nii nuire ail pacha coupe, le sifflet !
Ca Tliiers vous déplaît F
Bieh ! Gilïiol est jàrêf;

Un coup dç bhscyle, et je tour est fait.

Les gauchistes de-crier
'Quand vint la ldi des bastilles :
“ Veut-oq nous mystifier
Ainsi que fies Mascarilles ?”
Voter ÜiFprojèi sifnauvaisl

Surtout quand Guizot l'apporte* jamais?
-r-Messieurs, laissez-Iâ vos bisbilles 

Et votez avec votre niàtri^üet l
Duizot Vqys défilait ?
Eh bien •' Tliiers est prêt ;

Un coup de bastille, "et le tbu> est fah. .

Au sojA d’ullc ùnjoii 
ifout pn fait une amysettè’ 
Voici ’qué sut l'hoUiôn 
Ainéra relève ehc/ir la télé J 
Le pauvre llomiiie iikrivé trop tôt ; 

Mais qiiatiÜ il faudra ijue Uiaîtrè Güizok
Fossé a son toni la bboiieltê, 

Ô)l dira ioill vd signant soii arrêt :
Guizot velus dêphit, 
Eli bien •! Tliiers est prêt ;

Un Coup d’e bascule; et le tour cii fait:

l. del - : : r
( Charivari)

.Arrivées du 30 mai ; „
Rio-Jdnpÿio. bi.'<k unièrirum .flore-rds avec CartSB J 

suit p" >r Buenos-Ayres.
Loiidre»; brick <bli“l“ Grimbia.. _

Mîdeonadu, goélette Îl/W h âhië LigMnte, avec vti- 
tiacix-
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△VIS DS POLW£.
Par Ordre dé M. le chef politi

que et de police, on prévient le pu- 
; blic qufâ dater de ce jour. 22 mai, 
les amendes qui seront imposées, 
(lotir contravention au.r édits de,.- 
police en vigne ' or ne devront être ’’ 
payées que xfaprés tin reçu impti-( 
tné qui énoncera la valeur, et sera 
^igné^par le soussigné, et le corn- I 
missaire respectif, et scellé du 

■ sceau du département.
Mot t video, -22'tnat 11113.

. . MENDEZ.

Aux amateur des talents et secrets, intéressâtes Mr- 
* Le Ceslie s'engage d-apj>rëndre aux uMaieurS ta manière

de gagner beaucoup d’argent duti* peu de temps.
I. Pour apprendre â taire la poudre â Canon et 

«hisse.
de.

2, Iderh pour graver Sur le marine avec facilité, 
y. Idem pour la poudre dé fusils a'pteWD.
4. Idem polir faire 1s poVdre deJupaer tonnant.
S. Idem pour fairede Cidre â a "perfection.
6. Idem pour fui'e du bon vinaigre avec-de l'eau. 

Idem pour Graver sur. le fer'bLne.
IdeinpoUf Graver sur le f r ou acier.

.. Idem pour Graver.sur lr*mufs d'autruche.
10, Idetp pour argenter le Cuivre Solide nent.

7.
8 
y.

11. Idem pour Cuivrefle. fui.
12- Idem pour faire 1rs arbres do Saturne.

♦ 13. Idem pour changer le vin rouge en blanc.
14. Idem pour souder le tnurbre rompu.
6. Idem pour fondre â t‘instmt une Barre de Fer.
Le* personnes qui voudraient bien l’hoonorer de hdr 

confiance s’adresse,ont Chez LeheVre in face M.'Roullier 
au café de la Cocarde de iUiS 9 heures duluatin , jusqu’à 
4 heures du soir, etc , etc.

| es personnes faisant partie du 
Régiment des Volontaires Français 
sont priées de réclamer de leurs ca
pitaines respectifs, leurs bulletins 
d'inscription, afin d'obtenir de Mr. 
le Chef de Police l'exemption de la 
patente extraordinaire imposée aux 
neutres.

On trouvera â l'imprimerie du 
Patriote réuais dans une seule 
feuille la ^Marseillaise. le Chant 
du Départ, le Veillons au salut de 
1' Empire et la Parisienne,

AUX VOLONTAIRES FRANÇAIS.
Nous invitons les volontaires français qui 

voudront, tare partie de la compagnie auxiliai
re d'artillerie sous le commandement du capi
taine Alnzard, a se faire inscrire hors du mar
ché, maison Estevês, près du Café de l*Uru 

- guay.

AVIS A MES COMPATRIOTES
Et aux défenseurs de fa liberté.

A dater de ce jour, lorsque la lé
gion prendra les armes, il y aura 
un dépôt dhrmcs, de gibernes et de 
munitions j au bureau <le l’Etat j<

Major pour tous cemr qui, ‘éga
yant pas pris des armes, vdtMh aiént 
concourir â la défense de la noble 
cause â laquelle nous'hrtüs srtm ifés 
dévoués pour protéger nos vies; ceb 
les de nos familles, et Conserver tin 
bien être acquis avec tantdepei- 
nes et de travaux.

-Le colonel des Volontaires frandàis , 
ÏHIEBÂUT.

il-avis Divins.
No'us avotls déjà eu l'honiletir de prévenir le public ' 

de l’nWidèlé eôndtiile du noriime Etieiine Lacassie, hâ
tif d’OIoron ( Basses-Pyrénées ) , employé de mitre 
maison, que nous avons-uns à la disposition ‘de la po-. ;; 
lice pour Cause du vois; ef ou il attendait mstiuction ■ 
de sou procès, nous avons même anrlùncé qôe, rrayant S 
p <i obtenir de liiraveu complet de se# fautes, lés per- ‘ 
sonnes qrti - auraient " en quelques reidtimis d'afiàires 
avec lui en dehors île nqtre'maison , étaifeut pnes de 
nous cn'donner connaissance; étant a la feehereile de » 
plusieurs objets importants qui ont été vojés par lui et 
qtr’il aurait pu vendre.

'Ce jeune homme s’est écliajipé des malus lie la"; 
justice qui est a sa teeherMie, c’est pourquoi: et üvec j 
son-piUtorisnlrcm, nous réitémfis aux- peisrnmes'iqui f 
pourraient le connaître , notre iiiviratfon de nous don ( 
lier avis des relation#qu'ils auraient pu avoir avec lui j 
et à le fairé'àrrêtei'eii quel'liètl mi il se trouve.

Une récompense sera remi e a te personne qui ' 
pourra indiquér lu retraite de cet "individu.

Montevideo; le 25 mai 1833.
P. S. Les personnes qui auraient qdblquëséclair- I 

cissements a donner sur ledit Etienne Lacaesie pour, 
rmit s’adresser à la Tiëùda de lu Ville fie l’iris , rue

Pothiet et Letourneau-
t

LEGION DES VOLONTAIRES FRANÇAIS.

Le capitaine de la 3e compagnie 
du 4e bataillon fait savoir â'toutes 
les personnes inscrites dans sa com
pagnie, et qui n“ont pas reçu leurs 
habillements, de vouloir bie1» passer 
chez M. Bruuel. rue du 25. Mai 
(prés la Bouena Vista). ou il leur 
en scia délivré.

Le commandant de la compagnie.
LATO CR.

On demande une servante basque Française pour la 
cuisine; et le soin de ménage. Loti est sticepiible tl 
une bonne conduite et à la confiance. S'adresser 
rua del Cerrito.

AVIS.
Les Dames Françaises, qui se sont oefcupées de la 

souscription pour l'Hôpital, désireraient que, pour 
diminuer les fatigues aux quelles elles se sont géné
reusement soumises, une souscription a domicile fut 
ouverte chez l’une d’elles.

C'est pour ce motif qu'une souscription"est ouverte 
chez Mme. VigleZzi, rue Rincon.

AVIS.
Ou désiré trouver un français q'tri voudrait se char

ger <lc pei feclionner deux enfants un rie 13 ans et l’au
tre de 10 dans l’ecriture et arithmétique. S'adresser 
rue del Cerrito, ou rue Ituzaingô , celui qui le 
dé-ire u’a qu'a se présenter pour y faire les con- 
dition». B.

i—a

AM A DE LECHE.
Una Italiana tlesea un riifbi para criar, la périma 

que la necesile para dicha ocupacion ocurra al Cuar- 
tel de lus Italianos, va le de la Btteua-Vista, 6 en 
casa del Sr. Duueta en «fonde dirait ruzoé.

AVIS-
Maison -Honoré Gasparin , plntero, rué 

del Rincon-, on acheté or vie ux ; argent 
et enivre.

HOPITAL FRANÇAIS.
On souscrit pour l’hôpital français chez M. 

Vrglezzi, rue del Rincon.
Si -An Y

AVIS.
On vient, d’imprimer, à l’imprimerie de la 

Charité, uh ouvrage intitulé r
'INSTRUCTIONS Di.vFANTERIF, 

qui comprend Celle dés recrue», le manuel des 
gtïidés, et‘la taétîqué dés éclaireur»; extraits 
do la dernière édition de Valcnte, avec 29 gra
vures lithographiée»; qui indiquent les signes 
du commandement avec l’épée ou la canne.

Il revend a laditciinprimbrip, et chez Dome- 
nech ou chez Varela, p'ace de la Coiistiitlcion

Avis.
'Une~sodschptioa, pour l'hôpital 

français-, est ouverte chez M. le 
président de la commission de sa»
té, 
ht’

■rue Colon ( ancien *constr-

AVIS IMPORTANT:
‘On demande des ouvriers,maçons et manoeuvres 

pour l'hôpital Français. S’adresser maison neuve de 
Dt’Juan Maria Përez, à côté du marché; On désire 
qu’ils fassent partie des Volontaires Français. Ils sc- 
ïoht exetfiptés de Service, et leur ouvrage leur sera 
payé.

-ai.il -- ^1, S‘ in lu ' r r"i i,b. ,i .Tl n. .

VENTE.
On désirerait vendre â Buenos-A y res l’établisse

ment de serrurerie et armurerie de MSI. Richaud et 
Démet, situé'rite de la Fédération (Plat»), a 2 À our
dies de la place de la ‘Victoire.

‘S’adresser â M. Couturier au magasin de meubles 
rue dé'Treiota y très en faeë du café dü Commerce,

On vendrait séparément l’attélier de serrurerie avre 
ses dépendances; ou bien les deux ensemble.

AVIS AU PUBLIC.
M. Frédéric, traiteur, rue del Cerrito-, pré

vient les personnes qui voudront bien l'honorer dé 
leur confiance qu'il continue comme mniravaiit tl 
prendre des pensionnaires eu ville, et qu'il f< la de sou 
mieux pour les contenter.
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Il a été perdu le 6 mai un porte cigarres en paillé 
contenant une papelette et un certificat d'exemption de 
service au nom de Thénard Gilbert Antoine. — La per
sonne qui l'a trouvé est priée de leremettre au Rureati 
de journal ; il aura une récompense, s'il l'exige.

AVIS A MAI. LES OFFICIERS.
A l'afnterie de Monet l’on vend des sabres 

avec ceinturon â 6 patacons-

Bataillon des Volontaires Français.
Le Bureau d'Etat major du Ba* 

taillon est installé rue St. Charles, 
maison Pernin â côté de la Police 
en face le magasins du Pavillon 
Française

Le Gerant JH. Rbynavd.

“ Imprimerie Oriental, dirigée par Jh Reynaw».






